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Le Nautilus venait de toucher (p. 124, col. I.)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

PAR JULES VERNE

CHAPITRE XX

LE DÉTROIT DE TORRÈS.

Pendant la nuit du 27 au 28 décembre, le Nautilus abandonna les pa-
rages de Vanikoro avec une vitesse excessive. Sa direction était sud-
ouest, et, en trois jours, il franchit les sept cent cinquante lieues qui
séparent le groupe de La Pérouse de la pointe sud-est de la Papouasie.

Le 1er janvier 1863, de grand matin, Conseil me rejoignit sur la
plateforme.

l Monsieur. me dit ce brave garçon, monsieur me permettra-t-il de
lui souhaiter une bonne année!

-Comment donc, Conseil, mais exactement comme si j'étais à Paris,
dans mon cabinet du Jardin des Plantes. J'accepte tes voux et je t'en
remercie. Seulement, je te demanderai ce que tu entends par " une
bonne année," dans les circonstances où nous nous trouvons. Est-ce
l'année qui amènera la fin de notre emprisonnement, ou l'année qui
verra se continuer cet étrange voyage ?

-Ma foi, répondit Conseil, je ne sais trop que dire à monsieur. Il
est certain que nous voyons de curieuses choses, et que, depuis deux
mois, nous n'avons pas eu le temps de nous ennuyer. la dernière mer-

veille est toujours la plus étonnante, et si eette
progression se maintient, je ne sais pas com-
ment cela finira. M'est avis que nous ne
retrouverons jamais une occasion semblable.

-Jamais, Conseil.
-En outre, monsieur Nemo, qui justifie bien

son nom latin, n'est pas plus génant que s'il
n'existait pas.

-Comme tu le dis, Conseil.
-Je use donc, n'en déplaise à monsieur,

qu'une bonne année serait une année qui nous
permettrait de tout voir....

-De tout voir, Conseil ? Ce serait peut-être
long. Mais qu'en pense Ned Land i

-Ned Land pense exactement le contraire
de moi, répondit Conseil. C'est un esprit po-
sitif et un estomac impérieux. Regarder les
poissons et toujours en manger ne lui suffit
pas. Le manque de vin, de pain, de viande,
cela ne convient guère à un digne Saxon auquel
les beefsteaks sont familiers, et que le brandy
ou le gin, pris dans une proportion modérée,
n'effrayent guère!

-Pour mon compte, Conseil, ce n'est point
là ce qui me tourmente, et je m'accommode
très-bien du régime du bord.

-Moi de même, répondit Conseil. Aussi
je pense autant à rester que maître Land à
prendre la fuite. Donc, si l'année qui com-
mence n'est pas bonne pour moi, elle le sera
pour lui, et réciproquement. De cette faoni,
il y aura toujours quelqu'un de satisfait. En-
fin, pour conclure, je souhaite à monsieur ce
qui fera plaisir à monsieur.

-Merci, Conseil. Seulement je te demande-
rai de remettre à plus tard la question des
étrennes, et de les remplacer provisoirement
par une bonne poignée de main. Je n'ai que
cela sur moi.

-Monsieur n'a jamais été si généreux," ré-
pondit Conseil.

Et là-dessus, le brave garçon s'en alla.
Le 2 janvier, nous avions fait onze mille trois

cent quarante milles, soit cinq mille deux cent
cinquante lieues, depuis notre point de départ
dans les mers du Japon. Devant l'éperon du
Nautilu s'étendaient les dangereux parages de
la mer de corail, sur la côte nord-est de l'Aus-
tralie. Notre bateau prolongeait à une dis-'
tance de quelques milles ce redoutable banc sur
lequel les navires de Cook faillirent se perdre,
le 10 juin 1770. Le bâtiment que montait
Cook donna sur un roc, et s'il ne coula pas,
ce fut grâce à cette circonstance que le mor-
ceau de corail, détaché au choc, resta engagé
dans la coque entr'ouverte.

J'aurais vivement souhaité de visiter ce ré-
cif long de trois cent soixante lieues, contre
lequel la mer, toujours houleuse, se brisait
avec une intensité formidable et comparable
aux roulements du tonnerre. Mais en ce mo-
ment, les plans inclinés du NauSilus nous en-
tranaient à une grande profondeur, et je ne
pus rien voir de ces hautes murailles coralli-
gènes. Je dus me contenter des divers échan-
tillons de poissons rapportés par nos fileta. Je
remarquai, entre autres, des germons, espèces
de scombres grands comme des thons, aux
fiancs bleuâtres, et rayés de bandes transver-
sales qui disparaissent avec la vie de l'animal.
Ces poissons nous accompagnaient par troupes
et fournirent à notre table une chair excessive-
ment délicate. On prit aussi un grand nombre
de spares vertors, longs d'un demi-décimètre,
ayant le goût de la dorade, et des pyrapèdes
volants, véritables hirondelles sous-marines,
qui, par les nuits obscures, rayent alternative-
ment les airs et les eaux de leurs lueurs phos-
phorescentes. Parmi les mollusques et les soo-
phytes, je trouvai dans les mailles du chalut
diverses espèces d'alcyoniaires, des oursins,
des marteaux, des éperons, des cadrans, des
cérites, des hyalles. La flore était représentée
par de belles algues flottantes, des laminaires
et des marrocystes, imprégnées du mucilage qui
transsudait à travers leurs pores, et parmi les-
quelles je recueillis une dmirable Nematoma
Geliniaroide, qui fut classée parmi les cmliosités
naturelles du musée.

Deux jours après avoir traversé la mer de
Corail, le 4 janvier, nous eûmes connaissance
des côtes de la Papouasie. A cette occasion,
le capitaine Nemo m'apprit que son intention
était de gagner l'Océan Indien par le détroit de
Torrès. Sa communication se borna là. Ned
vit avec plaisii que cette route le rapprochait
des mers européennes.

Ce détroit de Torrès est regardé comme non
moins dangereux par les écueils qui le héris-
sent que par les sauvages habitants qui fré-
quentent ses côtes. Il sépare de la Nouvelle-
Hollande la grande fle de la Pepouasie, nom-

jmée aussi Nouvelle-Guinée.
La Papouasie a quatre cents lieues de long

ficie de quarante mille lieues géographiques.
Elle est située, en latitude, entre 0° 19' et 10° 2'

jsud, et en longitude, entre 128° 23' et 146° 15'.
A midi, pendant que le second prenait la han-

teurdu soleil, j'aperçus les sommets des monts
Afalxs:lvés par plans et terminés par des

Cette terre, découv.erte, en 1511, par le Portu-
gais Francisco Serrano, fut visitée successive-

iment par don José de Menesés en 1526,
pa ralva 1 en 1527, par le général espagnol

Ala eSaavedra en 1528, par Juigo Ortex en
1545, par le hollandais Shouten en 1616, par

jNicolas Sruick en- 1753, par Tasman, Danm-
per, Fumel, Carteret, Edwards, Boogainville,
Cook, Forrest, MacCluer, par d'Entrecasteaux

en 1792, par Duperrey en1823, et par Dumont
d'Urville en 1827. " C'est le foyer des noirs
qui occupent toute la Malaisie," a dit M. de
Rienzi, et je ne me doutais guère que les

Ned Land prit sa hache (p. 124, col. IV.)

hasards de cette navigation allaient me mettre en présence des redou-
tables Ajndramènes.

Le'Nautiilw se présenta donc à l'entrée du plus dangereux détroit
du globe, de celui que les plus hardis navigateurs osent à peine
franchir, détroit que Louis Paz de Torrès affronta en revenant des mers
du Sud dans la Mélanésie, et dans lequel, en 1840, les corvettes
6ehouées de Dumont d'Urville furent sur le point de se perdre corps et
biens. Le Nautilus lui-même, supérieur à tous les dangers de la mer,
allait, cependant, faire connaissance avec les récifs coralliens.

Le détroit de Torrès a environ trente-quatre lieues de large, mais il
est obstrué par une innombrable quantité d'îles, d'îlots, de brisants,
de rochers, qui rendent sa navigation presque impraticable. En con-
séquence, le capitaine Nemo prit toutes les précautions voulues pour
le traverser. Le Nautilus, flottant à fleur d'eau, s'avançait sous une
allure modérée. Son hélice, comme une queue de cétacé, battait les
flots avec lenteur.

Profitant de cette situation, mes deux compagnons et moi, nous
avions pris place sur la plate-forme toujours déserte. Devant nous s'é-
levait la cage du timonier, et je me trompe fort, ou le capitaine Nemo
devait être là, dirigeant lui-même son Nautilus.

J'avais sous les yeux les excellentes cartes du détroit de Torrès levées
et dressées par l'ingénieur hydrographe Vincendon Dumoulin et l'en-
seigne de vaisseau Coupvent-Desbois-maintenant amiral-qui faisaient
partie de l'état-major de Dumont-d'Urville pendant son dernier voyage
de circumnavigation. Ce sont, avec celles du capitaine King, les
meilleures cartes qui débrouillent l'imbroglio de cet étroit passage, et
je les consultais avec une scrupuleuse attention.
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C'était le paradisier grand émeraude (p. 125, col. II.) Med LAnd meconteumn 6 ena on..im de kangaroe (p 125. col. 1IL)


